
Tous droits réservés ©  Anthropologie et Sociétés, Université Laval, 2002 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 17 avr. 2024 13:45

Anthropologie et Sociétés

Rachid Amirou, Imaginaire du tourisme culturel. Paris,
Presses Universitaires de France, 2000, 155 p., bibliogr., index.
Aude-Annabelle Canesse

Volume 26, numéro 2-3, 2002

Mémoires du Nord

URI : https://id.erudit.org/iderudit/007088ar
DOI : https://doi.org/10.7202/007088ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Département d’anthropologie de l’Université Laval

ISSN
0702-8997 (imprimé)
1703-7921 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Canesse, A.-A. (2002). Compte rendu de [Rachid Amirou, Imaginaire du
tourisme culturel. Paris, Presses Universitaires de France, 2000, 155 p., bibliogr.,
index.] Anthropologie et Sociétés, 26(2-3), 307–308.
https://doi.org/10.7202/007088ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/as/
https://id.erudit.org/iderudit/007088ar
https://doi.org/10.7202/007088ar
https://www.erudit.org/fr/revues/as/2002-v26-n2-3-as554/
https://www.erudit.org/fr/revues/as/


Comptes rendus 307

Rachid AMIROU, Imaginaire du tourisme culturel. Paris, Presses Universitaires
de France, 2000, 155 p., bibliogr., index.

Après avoir écrit Imaginaire touristique et sociabilités du voyage (1995), et s’être
intéressé au tourisme local (Amirou et Bachimon 2000), Rachid Amirou livre dans cet
Imaginaire du tourisme culturel ses dernières recherches en sociologie du tourisme, son
domaine de prédilection. L’objet principal est de penser d’un côté la mise en patrimoine et
ses présupposés théoriques, et de l’autre interroger la mise en tourisme de ce patrimoine, et
ses dérives.

S’inscrivant dans le courant de Gilbert Durand, il analyse ici le « trajet anthropo-
logique » qui s’effectue entre le touriste et sa relation au patrimoine. Constatant qu’il
n’existe qu’un seul et même tourisme culturel dont l’intérêt varie selon le sens donné au mot
« culture », Rachid Amirou fonde ses hypothèses. Tout d’abord, l’imaginaire touristique se
caractériserait par une quête d’authenticité et de jouissance esthétique ; ensuite, il s’interroge
sur le rôle des institutions, notamment celle de l’école, interrogation qui lui permet finale-
ment de faire un parallèle entre l’institution scolaire et l’institution muséale, toutes deux
hésitant entre le ludique et le didactique.

La valeur d’authenticité est une notion clé de cet imaginaire. Si l’on analyse le patri-
moine sous ses formes principales, à savoir « intentionnelle » (commémorations), historique
et artistique, on découvre une certaine nostalgie des temps premiers, qui se situe à la fois en
amont, dans la conception même des musées, et en aval, dans la demande du public.
Cependant, l’authenticité traduit aussi un désir de continuité. Évident dans la célébration des
monuments historiques, on découvre en outre que d’une part, nous n’aimons du passé que ce
qui est conforme à notre sensibilité actuelle, et que d’autre part, ce désir de continuité
s’exprime aussi dans le voyage intérieur du touriste. Rachid Amirou reprend ici les travaux
de Nathalie Heinich afin d’analyser les différentes facettes du voyage. Celui-ci est d’abord
physique : c’est un déplacement corporel proche de la pénitence, la culpabilité s’exprimant
dans un « stakhanovisme de la visite ». Au niveau conceptuel, la négation du plaisir est aussi
de rigueur : l’auteur note le déni du dionysiaque, et souligne l’atmosphère sacrale.
L’expérience culturelle est de plus cathartique : le touriste veut être transcendé par sa
rencontre avec l’œuvre, désirant vivre une expérience psychique qui l’aiderait à mieux se
retrouver ensuite.

La jouissance esthétique est donc un thème fort : elle exprime la sensibilité d’une
génération et détermine le « statut touristique » de l’objet. Sera considérée comme telle une
œuvre qui permettra aux touristes de « vibrer en commun », de partager une émotion proche
du sacré. Le touriste désire donc ressentir une conversion esthétique. Pour conséquences, le
banal est fui — les visiteurs refusent de concevoir l’art « comme miroir de la vie sociale » —
et l’art contemporain représente une esthétique négative moderniste, opposée à une
esthétique positive plus « authentique ». Amirou nous montre ainsi l’importance de l’esthé-
tisation — notion qu’il emprunte à Walter Benjamin —, définie comme « un processus de
translation déplaçant le politique de l’économie vers l’émotion et l’espace de la sensibilité ».

Pour comprendre en totalité les nouvelles sensibilités touristiques, cette recherche
d’émotion est à mettre en corrélation avec les nouvelles acceptions du mot culture, et
l’orientation institutionnelle rattachée à cette dernière, c’est-à-dire l’imaginaire pédagogique.
Si la culture était autrefois synonyme d’un savoir conceptuel ordonné de manière logique,
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elle se confond aujourd’hui avec les valeurs du loisir, se définissant comme « un ensemble
des représentations et pratiques sociales dans ce qu’elles ont de non fonctionnel ».
L’institution scolaire est un espace de transition, hors du monde, qui se rapproche par là du
tourisme culturel, mais qui s’en rapproche aussi par sa fonction éducative, tant le culte du
patrimoine est plus lié à l’éducation qu’à la culture. Le « faire » se substituant à l’« appren-
dre », l’école et le musée sont de plus en plus conçus sur le modèle du parc de loisirs et si le
professeur est aussi animateur, le conservateur voit son métier imploser au profit d’admi-
nistratifs : tous les statuts se mélangent.

Notre relation au patrimoine illustre ainsi l’imaginaire d’une société, et en suit (su-
bit?) les conséquences. Grâce à un travail étayé et axiologiquement neutre — l’intérêt de
l’ouvrage n’est pas d’édicter un principe normatif du tourisme —, Rachid Amirou réussit à
analyser « les tenants et les aboutissants du culte du patrimoine » (en référence à Aloïs
Riegl), ce dernier pouvant se lire dans ses dimensions microsociologique, méso-socio-
logique, ou nationale. Et c’est bien dans cette lecture globale de la société, à travers
l’évolution d’une pratique qui nous touche tous, à des degrés divers, que réside l’intérêt de
cet ouvrage.
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Alain PESSIN, L’imaginaire utopique aujourd’hui. Paris, Presses Universitaires
de France, 2001, 217 p., bibliogr.

 « Il n’est question ici que d’entreprises chimériques ». Cette première phrase
ironique de l’ouvrage d’Alain Pessin constitue en soi un défi et un appel. Comment com-
prendre aujourd’hui l’intérêt d’approfondir la réflexion sur l’imaginaire utopique dans nos
sociétés hyper-industrialisées? Laissons cette question en suspens pour l’heure. Pour saisir
pleinement la portée d’un tel domaine de recherche, l’auteur n’hésite pas à qualifier
« d’entreprises chimériques » la démarche du chercheur et l’objet de son étude. Provocation
ou invitation au voyage? Au fil des pages nous réalisons qu’il s’agit des deux, et il faut bien
reconnaître qu’il nous faudra suivre les sentiers balisés par l’auteur pour ne pas nous égarer
dans le labyrinthe de l’utopie.

Le chercheur se propose de dégager l’unité constitutive de toute utopie, et pour ce
faire il va l’étudier comme un enjeu et un fait collectif. La personnalité des utopistes, les
conditions sociohistoriques de la production de leur pensée et la recherche des causalités qui


